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Ceci est particulièremnt vrai pour le cal­
cul. Un enseignement méthodique me paraît 
indispensable et c 'est pourquoi, après Pâques, 
j'ai, en cette matière, fait alterner exerci­
ces motivés et exercices établis conformé­
ment à un plan. Retour à la « Scolastique » ? 
Non. Cet enseignement peut très bien se dé­
gager du caractère formel qu'il présente dans 
les classes dites traditionnelles. Il suffit, pour 
cela, de réserver une large part aux mani­
pulations et aux évaluations. 

La méthode en histoire, je veux parler de 
l'étude chronologique, ne me paraît pas, non 
plus, devoir être abandonnée, même si l'on 
préfère entreprendre des études particuliè­
res comme celles que l'on trouve dans la 
Biblitohèque de Travail. 

De même l'acquisition de la nomenclature 
grammaticale qu'exigent les Programmes 
Officiels, n'est possible à mon sens, que si 
l'on s'attache à suivre un ordre doan·§, à 
graduer les exercices (qui peuvent être auto­
conectifs comme pour les opérations . 

Maintenant comment faire graviter les 
sciences, l'hïstoire, la géographie autour du 
thème matinal ? Il est tentant de proposer 
une conférence. Seulement, cet exposé, de 
quels documents l'enfant en extraira-t-il les 
éléments ? Et puis, s'il peut les rassembler, 
saura-t-il s'en servir utilement ? Les bro­
chures de la Bibliothèque de Travail consti­
tuent des études intéressantes mais il est dif­
ficile pour un enfant d'en faire, après lec­
ture un compte rendu à la fois substantiel 
et concis. Leur utilisation ne me paraît pos­
sible qu'à l'aide d 'un questionnaire qui ferait 
appel à l'intelligence, à l'esprit critique des 
enfants. La question est si importante qu'elle 
mérite d'être très sérieusement discutée. Réa­
lisée sur le plan coopératif, la confection des 
fiches questionnaires éviterait à ceux qui 
partagent mon opinion un long travail de 
recherche et d'élaboration. 

* •• 
.En somme, si l'expression libre reste le 

principal motem' de ma classe, je n'en suis 
pas moins convaincu, après deux années 
d'expérience : 

- qu'il ne faut pas se limiter à la tech­
nique du texte libre, mais la compléter en · 
captant tous les éléments intéressants de la 
vie de l'enfant ; 

- qu'il faut absolument se défaire de la 
servitude de l'exploitation pédagogique telle 
que je l'ai définie, exploitation artificielle 
qui n 'est pas conforme d'ailleurs à la pen­
sée de Freinet;-

- qu 'un enseignement méthodique, préfé­
rable, à mon avis, au procédé du « bouche­
trou », est nécessaire si l'on veut éviter le 
piét inement, les redites et surtout les ,lacu­
nes. 

DUBOST (Eru·e) . 

COMMENT J'ENSEIGNE 
L'HISTOIRE DANS MA CLASSE 

(Cours Moyen - Fin d'Etudes) 

Je m'y prends de plusieurs fa<;ans. l\lles élèves. 
et moi, nous nous imposons l'étude de larges 
périodes de !'Histoire, comme : la guerre de 
Cent Ans, les Croisades, la vie en France au 
temps de François 1•r, etc .. . 

En plus et à tout instant, nous recherchons 
de la documentation historique nouvelle dans. 
les archives. Et enfin, à la suite de beaucoup 
de textes libres, nous discutons ensemble 
d 'Histoire. Voilà donc trois facons de faire de 
l'Histoire. Pour l'Histoire imp'"asée, je prends 
le dernier exemple cité plus haut : « La vie 
en France au temps de François J•r >i. Chaqué 
élève apporte sa pierre à la reconstitution de 
cette époque. L'un s'occupe de l'habitation 
l'autre des cultures ou du costume, des moyen~ 
de transport, de la nourriture, des jeux, de la 
religion, de l'école, de l'écriture, etc ... Mais il 
arrive souvent que celui qui recherche de la 
documentation sur l'habitation n'en trouve que 
sur la nourriture et réciproquement. Cette re,. 
constitution historique est donc une œuvre 
coopérative de toute la classe. On recherche 
dans les manuels d'Histoire, dans le fichier, 
dans la Bibliothèque et dans les B.T. _ 

Voici , toujours poµr le premier exemple, ce 
qu'o n_ a trouvé pour les armes au temps de 
François f6

" • • 

C~nons. - B.T. 64. 1500. Le canon a la 
structure qu'il conservera jusqu'à l'apparition 
de la rayure en 1858 et du chargement par 
la culasse en 1 866. Les canons ne sont donc. 
pas rayés et se chargent par la bouche. Ce 
sont des canons en bronze, lourds et peu 
maniables. A cette époque, et jusqu'en 1850, 
d'ailleurs, on commet l'erreur de donner au 
projectile -un calibre légèrement inférieur à 
celui du tube. Le chargement de l'arme est 
facile mais déperdition considérable de force . 
Battements du boulet dans le tube. Précision 
amoindrie. 

Arquebuses. - Arquebuse à mèche, puis 
à rouet, pour l'infanterie. Poudre contenue 
dans une poire et versée dans un petit bas­
sinet (voir illustrations) . On met le feu à fa 
poudre à l'aide d'une mèche. Puis on rem ­
place la mèche par une roue dentée qui fait 
des étincelles . En cas de pluie , arme inutili­
sable. Tir très lent. A 1 OO mètres la ball e­
d'une arquebuse perce une cuirasse. ' · 

Armures. - B.T . . 83. Au début du XVI " 
siècle, apparaît l'a rmure de toutes pièces. Pèse 
70 à 88 kg. Résiste aux fl èches mais pas aux 
projectiles des canons. 

Epée à deux mains. - Longue de 1 m. 60 
et plus. Arme des lansquenets (voir gravure) . 
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La fortification. - B.T. 26. Au XVI" siècle, 
les progrès de l'artillerie rendent inefficaces les 
. remparts du moyen âge. On ne les démolit 
ipas. On les fait précéder, aux points les plus 
vulnérables, de vastes bastions dits ravelins 
'dont la plate-forme est établie à 2 mètres au­
-dessus du niveau naturel du terrain . Cet ou­
vrage muni de canons servait à tenir l'adver-
5aire à distance des murailles qui n'auraient pas 
résisté à ses_ coups, etc .. . 

,Et on peut continuer .. . 

J'espère avoir fait comprendre comme 1e 
m'y prends et dans quel esprit. C'est l'esprit 
·de l'historien, du curieux tout court qui, pour 
·se faire une idée dune époque passée, ne ~e 
-contente pas de lire un seul livre, mais ·rassem­
ble une abondante documentation (toujours in­
complète d'ailleurs) afin. de se faire uné opi­
nion personnelle. 

En classe, et surtout en dehors de la classe., 
.nous rechercherons des documents anciens, des 
archives. Il en est de faciles à consulter : les 
.archives municipales. Elles n'ont que. le défaut 
.d'être pauvres, bien souvent. Cependant, il y 
existe les registres d'état civil. 

On peut faire un relevé démographique de 
1a commune·, pour une période de 300 ans en­
viron . Sur ces registres, sont notés les enter­
rements, les mariages et les baptêmes. Avant 
-la Révolution, en effet, tout le monde dans 
fa commune é1ait baptisé et, le plus souvent, 
1e· jour ou le lendemain de la naissance. Re­
marquer le nombre élevé de décès de jeunes 
:enfants. Pour les mariages, ils se faisaient gé­
néralement entre gens de la même commune, 
-0u de deux communes voisines. La faiblesse 
des moyens de transport en était la cause. 
Dn peut comparer à aujourd'hui. Remarquer 
.également le nombre restreint de gens sachant 
; igner, l'écriture à la plume d'oie, les timbres 

-du papier timbré, etc ... 

Noter également les villages mentionnés 
-dans ces registres et aujourd'hui disparus. 

Ou les villages dont les noms peuvent s'ex­
pliquer par la présence, constatée à une épo­
que déterminée, de gens portant le même nom. 

Exemple : Les Voisins - Village actuel. ' 11 
·n'y a plus de gens nommés Voisin, mais il y 
•en avait en 1700. 

Dans ma commune, on trouve beaucoup de 
ces villages dont les noms s'expliquent de la 
même manière. 

A la Mairie , on trouve également le registre 
de délibérations des pr~miers Conseils muni­
cipaux et des suivants. On y lit des choses 
très intéressantes. C'est de ce registre que 
j'ai tiré l'essentiel de ma B.T. sur la vie d'une 

. co~mune au temps de la Révolution : premiè­
·res élections municipa les, dans l'église puis­
,qu'il n'y avait pas de mairie, serments .du curé 

sous la Révolution, vente des biens nationaux, 
réquisitions, etc ... 

Plus tard, on y relève les prestations de 
serment à Louis XVI 11, puis à Napoléon, et 
enfin à Louis XVIII, de nouveau, et serments 
faits bien scuvent par les mêmes personnages. 

Outre ces renseignements politiques, on en 
trouve . qui sont économiques. 

Le maire interdit le battage du blé sur des 
draps, sur la voie publique, aux environs de 
1810. 

Voir B.T. sur les battages des céréales. Ce 
sont mes élèves qui ont recopie l'article pou

0

r 
Dechambre.) 

On y parle de cultures aujourd'hui dispa­
rues, .comme celle du chanvre que l'on met­
tait rouir dans l'unique ruisseau de la com­
mune. Par une année de sécheresse, le maire 
interdit le rouissage du chanvre dans ce ruis­
seau . sou~ prétexte que cette opération putré­
fiait l'eau que les habitants consommaient . 

Ou encore, on y relève des coutumes au­
jourd'hui disparues , comme le «· ban des ven­
danges » et qui consiste à fixer une date 
avant laquelle on n'a pas le droit de vendan- , 
ger. Dans son arrêté , inséré au Registre de 
la Délibération, le Maire explique que c'est 
l'intérêt des propriétaires de s'y conformer. 
Car à cette époque, des gens grapillaient dans 
les vignes vendangées. Mais certains d'entre 
les vignes contiguës non vendangées. En ven­
dangeant, tous à la. même _date, ce danger de 
vol est évité. 

Dans ce registre , on trouve également des 
renseignements sur le fonctionnement de la 
poste autrefois, l'école et ses instituteurs, etc ... 

A côté des archives municipales, il y a les 
archives départementales, plus riches mais plus 
difficiles à consulter et les archives familiales, 
moins anciennes, mais parfois riches de subs­
tance et d'intérêt . Il ne faut pas être pressé 
pour se les faire communiquer, il faut être 
patient. 

Dans mon journal scol;iire, un de mes ' élè­
ves a publié un extrait d'une donation en 
1839, au temps de Louis-Philippe. 

A côté de formules invariables, on y trouve, 
par exemple, 7 hl. 75 de blé ou 14 boisseaux, 
mesure d'Angoulême ; ou 6 stères de bois, ou 
l corde l /2 ; 3 pintes d'huile, etc .. . 

On y trouve aussi des toises, des carreaux, 
des journaux, etc ... 

Bien que toutes ces mesures anciennes aient 
été supprimées, on se rend compte qu'elles 
subsistaient encore en 1839 et qu'elles subsis­
tent en partie encore en l 950. 

On peut évaluer à quoi correspondait le 
boisseau, mesure d'Angoulême : 7 hl. 75 ; ou 
la corde, ou la toise , ou le carreau. J'y ajoute 
des explications. Les mesures qui varient d'une 
commune à une autre , etc ... , avec des exem­
ples précis. 

c 
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Ce qu'on trouve assez fa cilement, ce sont 
de vieux journaux ou de vieilles revues o u 
« l llustrations ». Certains de ces journaux, 
q ue mes é lèves ont récupérés, date nt de 1875, 
1900, 1914, 1918, etc... Les guerres cola- ' 
nia les y sont re la tées : Madagascar, Tonkin, 
Maroc, etc .. . Guerre du Transvaal, de 1914-
18. On y parle des premières autos, des pre­
miers avions , des explorations polaires, etc .. . 

Et enfin, à côté de cette . forme d'histoire 
scientifique, si je puis dire, mes élèves et 
moi, fai sons de l'his toire décousue, de l'his­
toire en fumistes comme le penseraient cer­
tai ns camaràdes traditionnallstes. 

C'est pourtant cette forme que me plaît le 
p lus, ainsi. qu'à mes élèves, et je crois que 
c'est le principal. ' 

Une journée, le texte libre élu , fut l'his­
toire abracadabrante d 'un soldat Boum. Com­
me d'habitude, pendant que l'élu recopie son 
texte au tableau pour que nous le corrigions, 
nous discutons , mes élèves et moi. Nous par­
lons des soldats . Là-dessus, ils en saven t long. 
Le Camp Militai re de la Braconne est à 2 km . 
Nous parlons des régiments qui se succèdent 
au camp : nous plaçons, sur la carte de France, 
l'emplacement des camps militaires que nous 
connaissons. Nous y mettons également les 
e ndroits où sont soldats , le grand frère, l'on­
cle, le cousin . Ça marche. L'un de mes é lèves 
parle du tank « Provence » . Immédia tement, 
c'est vingt , trente noms qui fusent . 

Et ensemble, nous tâchons d ·expliquer ce 
que veulent dire ces noms. Et cela dure 'plus 
d 'une heure, une heure pendant laquelle l' in­
térêt ne faiblit pas. 

Bra:i::raville. - C'est le nom d 'une ville. 
Nous recherchons qui était Brazza Nous re­
voyons rapidement la conquête de cette ré­
gion. · Comment y va-t'on? Comment y vit­
o n ? Est-ce loin ? Sur quel fleuve ? Connaissez­
vous d 'autres grands fleuves africains? Produc­
t ions ? Carte s imple, etc ... 

Une trentaine· de questions posées par les 
é lèves ou par moi et qui sont autant de devi­
nettes. Le premier qui sait répond. Parfois on 
ne sait pas, on prend les livres ou alors, pour 
aller plus vite , je réponds moi-même Brazza­
ville , ça dure 2 à 3 minutes au maximum. 
Pas le temps de s'ennuyer. Sur les trente ques­
tions posées, un de mes élèves ne retiendra 
peut-être qu'une réponse, un autre 1 0, un 
au tre 20. Qu'importe. Nous y reviendrons sou­
vent. C'est comme en correction de texte libre. 
je ne fai s point de leçons de grammaire. Mais 
nous sommes obligés de revoir la règle des 
par tici pes passés vingt, trente ou cent fois par 
a n , selon les nécessités des textes. 

Et cette fa con de procéder permet de se 
rendre compte- rapidement de ce - que savent 
les é lèves. L'essentiel, c'est de discuter avec 
e ux tout en dirigeant le débat. Voici d'autres 
noms de tanks avec l'i ndication rapide de ce 

sur quoi on peut s'embarquer. D'ailleurs, dès 
que je constate et que mes élèves constatent 
eux aussi, que l'intérêt faiblit, nous décrochons 
et passons à un autre tank. 

Provence. - Provinces. Administrations pro­
vinciales avant 1789. Départements. Leur créa­
tion . Chefs-lieux de départements. Capitales 
des provinces, nom des habitants, etc .. . 

Arcole-Rivoli. - Bonaparte et Napoléon 1•r. 
Villes d'Italie . Guerres de Napoléon. 

Orléans, Du Guesclin, Jeanne d'Arc. - Guer­
re de Cent Ans. 

En bavarda~t avec mes élèves, il se trouve 
que l'une d 'elles a habité Méhunsur- Yèvre, là, 
où il y a les ruines du Château de Charles VI 1. 
Elle nous en parle longuement. Elle a une 
carte postale représentant le château. 

Ajaccio. - Corse, Choiseul, Génois, Bona­
parte, Mussolini, Hitler, Savoie , Nice, Tunisie. 

Pourquoi Mussolini réclame-t-il la Tunisie? 
Livre de Géographie : Tunisie, nombre Ita­

liens presque aussi grand que nombre Fran­
çais, etc ... 

Brest. - Por ts milita ires, ports de commer­
ce, ports de pêche ... 

Reichshoffen. - Toute la guerre dè 1870. 
Henri IV. - Nos autres gr nds rois. Leurs 

grands ministres. 
Dupleix. - Inde, Canada, Montcalm, Jac­

ques Cartier, Cavelier de la Salle, Samuel 
Champlain, etc .. . 

Pour terminer , voici un autre exemple. 
Texte élu : visite chez un médecin . 
Nous nous rappelons le « Malade imagi­

na ire » que nous avons joué autrefois. Nous 
arrivons à Molière, à son œuvre et à ses 
contemporains : Racine, Boileau , La Fontaine, 
La Bruyère, etc ... 

Puis', c'est Louis XIV et les autres artistes 
avec la vie au château de Versa illes. 

C'est aussi l'occasion de faire dire par des 
élèves qui les savent des morceaux de Molière, 
des fables de La Fontaine, « Les Embarras de 
Paris » de Boileau, « Arrias » , « Le distrait » 
de La Bruyère, etc ... 

Delâge (Charente) . 

AR:l1AND (Hornoy, Somme) , ç<X C.P .-C.E.), 
n'ayant plus le C.E. dans ea classe, cesse l'é­
change avec ses anciens corre spondanls ~équipes 
552 et 582) . 

* *. 
Nardi semi automatique, é tat neuf, à vendre . 

DEBANNE Georges , directeur d " é cole, Cap d' Ail 
(Alpes-Mmes). 

* *. 
Qui pourrait nous procu rer, pour !"illustra­

tion d'une B .E .N .P . quelques photos montrant 
le filicoup eur en action , ainsi q1,1e q ue lques 
travaux réalisés avec cet apparei l 

-C.E.L. 
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